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Sue.  le  Jugement  de  Louis  Ccipet  ; 


Citoyens* 


Je  ne  m’attendois  pas  a énoncer,  à cette  tribune} 
d’autre  opinion  contre  le  tyran  > que  fon  arrêt  de 
mort.  Par  quel  événement , par  quelle  main  invi- 
fible  fommes-nous  amenés  à mettre  en  problème 
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ee  qu  une  confcience  générale , un  fcntimeat  in- 
time , le  bon  fens  du  peuple  enfin , avoient  décidé 

T’*  a e?voyés  ? 11  ^mble  que  nous 
fommcs  effrayes  du  courage  avec  lequel  nous 
avons  aboli  .a  royauté  : nous  chancelons  devant 
1 ombre  d un  roi,  & les  premiers  feux  de  la 
veitu  républicaine  font  prêts  à s’éteindre  entre 

le  cours  de  la  juftice,  ainfi 
que  celui  du  foleil , ne  rétrogradera  pas  avec  vos 
interminables  difeuffions. 

On  diroit , à nous  entendre , que  nous  en  avons 
ouolie  le  véritable  objet  pour  nous  confumer  dans 
les  vaines  & puériles  exploitons  de  notre  irafei- 
bilite. 

Et  tandis  que  nous  nous  accufons  mutuelle-. 
Bient  , que  nous  perdons  notre  temps  &:  nos 
-orées  a nous  combattre  , nous  nous  étonnons 
que  le  I enpic  nous  accufe  & fermente.  Cette 
fermentation  cil  cependant  naturelle  , elle  cft  efti- 
mable  , elle  eft  révolutionnaire  , elle  cft  encore 
neceflaire  pour  contenir  tous  ceux  qui  /croient 
tentes  de  méconnaître  ou  de  s’écarter  des  prin- 
cipes éternels  de  cette  égalité  universelle  , qui 
cxifte  entre  les  droits  des  hommes  comme  entre 
leur  nature. 

C’cft  en  vain  que  les  préopinans  ont  cherché  à 
exercer  fur  les  coniciences , les  preftiges  de  l’art 
oiatoire  , lorsqu’ils  ne  devoieut  faire  entendre  que 
le  langage  (Impie  Sc  majeftueux  des  juges  Ils 
n ont  pu  changer  mon  opinion  ; elle  eft  inflexible 
comme  la  rail  on  qui  me  l’à  inlpirée  ; elle  eft  de- 
meurée intafte  à côté  des  foudres  de  leur  élo- 
quence. 


\ 
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■Les  crimes  du  tyran  ont  frappé  tous  les  yeux 
& rempli  tous  les  cœurs  d’indignation.  Si  fit  tête 

les  b°£dsPrTrTn?t  f°US  lc  S!aivc  de  ]a  loi , 
levée  "^e*  ni  .A  iff3  Pourronl:  marcher  tête 

evce  , le  plus  affreux  defordre  menace  la  fociété. 

il  leroit  généreux,  dit-on,  de  montrer  de  l’in- 

Sriiir  if"  '““fcnce  cflÎMcVii 

»ranas  ca.uis , elle  naît  du  fcntimentde  h fnrro 
Et  quelle  ame  affez  abjedç  pour  que  l’occafîon 
de  pardonner  ne  lui  femble  une  jouilfance-  affez 
barbare  pour  qu’un  arrêt  de  mort  ne  lu? pa’roiffc 
tcmWc  a prononcer  P Mais  nous  fommeF  juges 

& nous  devons  erre  impaffiWes  comme  la  fvi- 

nite.  Le  moindre  ade  de  foibleffe  peut  corn 
mencer  une  fuite  horrible  de  malheurs. 

Nous  paroiffons  tous  d’accord  fur  la  mmihnn 
politique;  SSîf  âes  SpTbiSSf  do? 

vent-ils  donc  reconnoître  d’ann-r  r£,i;,îî. 


île  ,-vI,  ■ J , uc  a événement  peuvent- 
ils  ctie  mis  en  balance  avec  les  arrêts  éternels  de 

e ZtCC  ? LCS  PJ'inciPes  ne  font-ils  pas  pour  mou 

ce  luf  eTSôn  ^I°Ut  CC,  **  cft  b‘en  & % tou 
ce  qui  en  Don  . Si  VOUS  les  violez  dans  un  n.„i 

terezV  qUCl  fera  le  terme  od  vous  vous  arrê- 

Citoyens  dç  bonne-foi  ! je  vous  le  drmm^ . 

rendre  m?U Ic  !'uP:.mcnt  vou;  allez 

nnnr:n’c  a pas  une  violation  manifefte  des 

Se  “’ëpî.f 'î%fs°T““  repréfenrarif; 
mens  i Nos  caxJs, 


• '(  6'  ) 

imaginer  un  moyen  plus  profondément  deftru&if. 
L'appel  au  Peuple  eft  tellement  incompatible  avec 
ia  durée  de  notre  république  , qu’il,  fuffit  de 
l’abandonner  à fa  propre  deftinée  pour  la  voir 
fc  divifer  & fe  perdre  dans  les  troubles  de  V anar- 
chie ? 

Certes , il  n’eft  pas  un  feul  de  nous  qui  ne  fe 
piaffé  à rendre  hommage  à la  fouveraineté  du 
peuple  , & à recormôître  qu’il  tient  de  lui  tous  fes 
droits  & toute  ia  force.  Il  n’en  eft  pas  un  qui  n’ait 
le  pftis  ardent  defir  d’exprimer  fon  voeu  dans  le 
jugement  qu’il  va  porter.  Mais  nous  n’éprouvons 
pas  tous  les  mêmes  ferupuies  fur  la  latitude  des 
pouvoirs  qu  il  nous  adonnés.  Ceux  qui  ne  peuvent 
voir  froidement  les  lois  de  l’égalité  s’évanouir  de- 
vant les  plus  chimériques  confïdérations , devant 
des  phantômes  créés  par  la  peur  ou  par  la  perfidie  * 
ont  de  la  peine  à comprendre  comment  ils  viole- 
roi  ent  la  fouveraineté  nationale  , en  la  défendant 
contre  ceux  qui  veulent  perdre  en  conful tâtions 
pniilîaniüiès  le  temps  qu’il  faut  employer  à agir. 

Les  parti  fa  ns  de  l’appel  au  peuple  fê  font  peut- 
être  iilufioii  fur  un  fentiment  qui  honore  leur 
coeur,  mais  qui,  à coup  sur,  égare  leur  efprit. 
Je  les  prie  de  for  tir  de  leurs  honorables  abftr  ac- 
tions eé  de  réfléchir  fur  ce  dilemme  : 

Gü  la  Convention  nationale  enverra  au  peuple 
toutes  les  pièces  qui  peuvent  fervir  à l’inflr  ac- 
tion du  procès,  ou  elle  ne  lui  foumettra  que  le 
jugement.  Dans  le  premier  cas , le  procès  eft  inter- 
minable; & dans  le  fécond,  le  peuple  , qui  n’â 
i ouS  les  yeux  que  le  jugement  & les  motifs  q ui 
Font  di&ë  * ne  voit  que  par  vos  yeux  * il  devient 
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votre  organe  lorfque  vous  voulez  paraître  n’être 
que  le  fien. 

L’appel  au  peuple , confidéré  comme  un  moyen 
de  lier  la  nation  à notre  jugement , cft  le  feui 
rapport  utile  fous  lequel  on  pourrait  le  délirer, 
s’il  le  concilioit  avec  les  réflexions  & les  combinai- 
sons de  la  prudence  ; mais  les  mêmes  tableaux 
dont  on  a effrayé  notre  imagination 3 viennent  fe 
reproduire  dans  ce  fyftêmc , chargés  de  tous  les 
déoats  tumultueux , de  toutes  les  fureurs  que  les 
ennemis  de  la  République  pourront  exciter  dans 
les  aflemblées  primaires.  Les  délais  de  la  juftice  fe 
lient  fi  naturellement  , dans  les  circonftances  à 
l’idée  de  l’impunité  1 le  peuple,  accoutumé  à être 
trompé , fe  livre  fi  facilement  aux  foupçons  1 ne 
craignez-vous  point  que, les  raya  liftes  ne  profitent 
de  cette  difpofition  des  efprits  pour  réalifer  les 
efpérances  qu’ils  ont  de  voir  cette  fcène  politique 
fe  dénouer  dans  les  horreurs  d’une  guerre  civile  , 
s’ils  ne  peuvent  parvenir  à brifer  le  tombeau  du 
defpotifme , ôcaredreiïer  fon  trône  furies  cadavres 
des  hommes  courageux  qui  l’ont  abattu  ? 

A mon  avis  , il  n’eft  pas  de  mefure  de  fureté  gé- 
nérale plus  efficace  que  celle  que  nous  pouvons 
trouver  dans  notre  union  & notre  courage.  Sachons 
prendre  enfin  une  attitude  républicaine.  Sachons 
nous  fervir  du  grand  pouvoir  dont  la  nation  nous 
a invefti;  fâchons  faire  notre  devoir  en  entier,  Sc 
nous  fournies  aftez  forts  pour  foumettre  toutes 
les  puïffances  &;  tous  les  événemens. 

Le  temps  eft  pour  nous  contre  tons  les  rois  de  la 
terre.  Nous  portons,  au  fond  de  nos  cœurs,  un  fen* 
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' v riment  qui  ne  peut  fe  communiquer  aux  différens 
peuples  fans  les  rendre  nos  amis , &:  fans  les  faire 
combattre  avec  nous,  pour  nous  ôc  contre  eux. 

* J’jnvoque  la  queftion  préalable  fur  l’appel  au 
. ‘ peuple  „ & je  demande,  que  l’appel  nominal  foit 
fiit"  à J’inftant , êc  fuçceffivement , fur  les  deux 
; quêtions  Avivantes  : 


A 


i°.  Louis  a-t-il  trahi  la  nation  ? 
2,*.  Quelle  peine  a-t-il  encourue  > 


/ 


